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Shannon Nolan avait toujours aimé cette étape d’un projet de construction. Plus la fin d’un chantier approchait, plus l’adrénaline s’emparait de l’équipe, plus l’effervescence était palpable. Elle trempa son pinceau dans un petit pot de laque grise et appliqua une nouvelle couche sur les encadrements des portes et des fenêtres. En plus d’être un as de la conception, son chef avait un sens aigu du détail. Elle était d’autant plus pressée d’en finir qu’elle savait ce qui l’attendait ensuite : elle allait participer au projet d’entraide entamé par son employeur le mois dernier.
C’était une des nombreuses raisons pour lesquelles elle aimait travailler pour Jennings Construction. D’une part, ses missions étaient régulières et bien rémunérées, supervisées par des personnes fantastiques qui simplifiaient sa vie de mère célibataire. D’autre part, l’entreprise était à l’écoute de la communauté et donnait souvent un coup de main en cas de besoin. Une association caritative avait demandé de l’aide au chef de Shannon, Daniel Jennings, et au père de celui-ci, le propriétaire de l’entreprise, pour rénover une maison : elle devait être aménagée pour un policier blessé en mission.
— Dis donc, Shannon, ça avance bien.
En parlant du loup, pensa-t-elle en souriant. Après un ultime coup de pinceau, elle se tourna vers Daniel. Depuis qu’il avait intégré la brigade des sapeurs-pompiers de Philadelphie, il faisait passer sa carrière dans le BTP au second plan. Avec ses cheveux noirs, ses yeux bleus et son physique athlétique, il devait faire battre plus d’un cœur partout où il allait, qu’il soit vêtu de sa tenue d’uniforme ou d’un jean, d’un T-shirt et d’une ceinture porte-outils comme maintenant.
— On apprécie beaucoup que tu sois venue travailler un samedi, dit-il.
— Pas de problème. Les heures supplémentaires de cette semaine tombent vraiment bien.
Sa paie était majorée de cinquante pour cent, et Shannon savait déjà ce qu’elle allait faire du bonus : une partie irait sur le compte réservé aux études universitaires de son fils, une autre servirait pour les fêtes de fin d’année. À quatre ans, Aiden avait demandé au Père Noël un vélo de grand, un train électrique et des Lego, sans oublier le chiot qui était une requête récurrente. Pour l’instant, ils vivaient dans un logement où les animaux domestiques étaient interdits, mais dès qu’ils emménageraient dans une maison avec un petit jardin — encore deux ans avant d’atteindre cet objectif — elle comptait bien exaucer ce souhait-là.
Plus son fils grandirait, plus les listes de Noël seraient longues et coûteuses. Pourtant, malgré les difficultés financières, elle n’avait jamais regretté sa décision de l’élever seule. Les défis étaient nombreux, et elle rêvait parfois d’une conversation entre adultes, mais elle savourait sa vie avec Aiden, tout en tirant parti du moindre dollar gagné.
— Tu fais du bon boulot, reprit Daniel. Si tu es encore disponible au cours des prochaines semaines, je suis preneur.
Shannon ne répondit pas tout de suite. Elle mourait d’envie d’accepter, mais elle devait d’abord s’organiser avec Rachel, son amie et voisine qui gardait Aiden quand elle travaillait.
— Tu veux parler du chantier caritatif ?
— Oui, répondit-il en s’approchant de la fenêtre pour observer l’équipe. Le planning va être très serré, mais on doit terminer la maison du policier avant que la météo ne change.
Vers la fin du mois d’octobre, les journées allaient raccourcir et fraîchir. L’automne était la saison préférée de Shannon. Elle se voyait déjà aller au parc avec Aiden pour ramasser les feuilles mortes aux couleurs rouges et dorées. Allait-elle devoir renoncer à leurs sorties pour gagner plus d’argent ?
— J’ai l’impression que tu me proposes plus que de la peinture, remarqua-t-elle.
— Tu es l’une des meilleures en matière de carrelage. Cette nouvelle douche accessible est immense, sans oublier le revêtement de sol. Tu pourrais aussi t’occuper des rénovations dans la cuisine. J’ai l’intention de sortir du cadre purement pratique. Je veux aboutir à quelque chose de spécial, conclut-il avec détermination.
Autrement dit, cela ajouterait de nombreuses heures à ses tâches habituelles de peinture et de finition, songea Shannon. Quand Daniel se tourna face à elle, le soleil qui brillait à travers la vitre sembla se fondre dans ses épais cheveux sombres et miroiter dans ses yeux bleus. Avec un temps de retard, elle remarqua son sourire patient. Il attendait toujours une réponse.
— Je peux m’occuper de tout ça, acquiesça-t-elle.
Elle se remit à peindre, profitant de l’occasion pour refréner ses hormones et sa curiosité. Il était beau et sexy, mais il était son chef. Même si elle n’était pas tout à fait fermée aux rencontres, son statut de mère célibataire compliquait cet aspect de sa vie.
— As-tu quelque chose de prévu pour le reste du week-end ? demanda Daniel.
— Rien de très palpitant.
Du moins, rien que lui trouverait palpitant. Aiden et elle faisaient la même chose tous les samedis : virée au parc pour profiter des toboggans et des balançoires puis, le soir, grosse pizza au fromage devant un marathon de dessins animés de super-héros. Une fois Aiden couché, Shannon prévoyait de faire un peu de peinture.
— Je vais donner un petit coup de jeune à ma cuisine.
— Tu as besoin d’aide ?
Avec précaution, elle posa le pinceau en travers du pot et chercha une façon polie de refuser. Daniel devait bien savoir qu’elle avait un fils. Elle n’en faisait pas mystère auprès de ses collègues. Pour les quatre ans d’Aiden, l’équipe lui avait même offert une ceinture avec des outils en plastique. Elle l’avait amené avec elle à plusieurs reprises pour observer les gros camions de livraison ou les bétonnières, et son chef était dans les parages au moins une ou deux fois.
Elle fut tirée de ses pensées par la sonnerie de son téléphone portable. La vieille mélodie annonçait un appel inconnu ou un SMS. Shannon sortit l’appareil de sa poche, puis fit glisser son doigt sur l’écran pour ouvrir le message.
Seule une photo de son fils s’afficha. Il était attaché dans un siège auto, ses cheveux blond clair étaient ébouriffés et ses joues étaient rouges. Il avait les yeux gonflés, des larmes perlaient à ses cils et sa lèvre inférieure ressortait.
Que s’était-il passé ? se demanda-t-elle. Pourquoi sa voisine lui envoyait-elle cette photo au lieu de l’appeler ? Elle comprit alors ce qu’elle regardait, et son cœur bondit dans sa poitrine. Le tissu du rehausseur ne lui était pas familier et les garnitures du monospace de Rachel n’étaient pas en cuir noir.
Bouleversée, elle lâcha le portable et se plia en deux, les bras croisés autour de son ventre comme si elle avait reçu un coup de poing. Daniel rattrapa le téléphone au vol et la prit par le coude pour la stabiliser.
— Shannon ? Que se passe-t-il ?
— Je… Je ne sais pas.
Lorsque le portable sonna à nouveau, Shannon s’en empara à la hâte. Elle avait reçu un autre SMS.
Si tu veux revoir ton fils, dis à son père de coopérer.


Son ventre se noua, et elle se couvrit la bouche de la main. Celui qui était aux manettes avait mal choisi son moyen de pression. Elle n’avait jamais eu la moindre influence sur le père d’Aiden. Bien sûr, le numéro de l’expéditeur était masqué, mais elle appuya quand même sur l’icône pour rappeler. Les sonneries s’enchaînèrent sans que personne ne décroche.
— Je dois y aller, annonça-t-elle, les yeux pleins de larmes.
Elle fit défiler son historique d’appels et choisit le portable de Rachel. Pas de réponse. Tout en sortant de la maison en travaux d’un pas hésitant, elle essaya le téléphone fixe.
— Attends, lança Daniel.
— Je ne peux pas.
Elle devait se rendre sur place et retrouver son fils. Tandis qu’elle courait vers sa voiture, les pires scénarios se succédaient dans son esprit. Comment avait-on pu faire le rapprochement entre Aiden et son père ? Toutes les précautions qu’elle avait prises n’avaient donc servi à rien.
— Shannon !
La voix de Daniel semblait étouffée, comme si elle provenait du bout d’un long tunnel. Trop paniquée pour attendre, Shannon ignora son chef et sortit sa clé de voiture de la poche de son pantalon. Alors qu’elle venait d’appuyer sur le bouton d’ouverture, Daniel l’attrapa par le poignet, puis s’empara de la clé.
— Lâche-moi, protesta-t-elle.
— Tu n’es pas en état de conduire, répliqua-t-il calmement.
— Lâche-moi !
Elle essaya de se dégager, sans y parvenir. Il la contempla d’un air inquiet.
— Que s’est-il passé ?
— Mon fils est… est…
Elle ne pouvait pas finir sa phrase, pas avant d’avoir la preuve que ce n’était pas une plaisanterie de mauvais goût. Elle devait vérifier qu’Aiden n’était pas en sécurité, là où elle l’avait laissé ce matin.
— La baby-sitter a appelé, improvisa-t-elle.
— Je prends le volant.
— Non.
C’était son fils, sa responsabilité.
— Je vais bien. J’ai seulement besoin d’un peu de temps.
Elle prit une profonde inspiration, puis expira.
— J’ai été surprise par son appel, c’est tout. Je vais bien, affirma-t-elle en tendant la main, paume vers le haut. Il faut que j’aille là-bas. Je reviens tout de suite.
Une vague de peur la submergea. Pourvu que rien ne l’oblige à rompre cette promesse…
Les yeux plissés, la bouche pincée, son chef l’observa avec attention. Il finit par lui tendre la clé, visiblement à contrecœur. Elle esquissa un sourire, mais il ne sembla pas convaincre Daniel, à en juger par sa mine renfrognée.
— Je reviens tout de suite, répéta-t-elle.
Tout en s’engageant sur la chaussée, elle appuya sur la touche mains libres pour rappeler Rachel.
À chaque sonnerie, elle maudit le père d’Aiden, puis se maudit elle-même pour avoir succombé aux apparences séduisantes qui dissimulaient sa sombre nature. Certes, sans lui, elle n’aurait pas Aiden, l’amour de sa vie, admit-elle. Mais sans lui, elle ne serait pas morte de peur pour son fils en ce moment. C’était un paradoxe sans fin, qui ne faisait pas avancer la situation.
Dans sa hâte d’arriver chez la baby-sitter, Shannon dépassa la limitation de vitesse, passa aux feux orange et ne prêta qu’une attention distraite au pick-up qui la suivait.
Elle avait quitté son mari presque cinq ans plus tôt, après ce qui avait dû être le divorce le plus rapide dans l’histoire de New York. Pour une fois, les fréquentations de son ex avaient servi à quelque chose. Après mûre réflexion, elle avait choisi Philadelphie pour repartir de zéro. Elle avait donné la vie au moment où elle recommençait la sienne.
Comment avait-on pu relier Aiden et son père ? Elle avait changé de nom et n’avait pas mis celui de son ex sur l’acte de naissance de son fils, refusant de lui imposer un tel fardeau.
Après s’être garée devant la maison de la baby-sitter, elle s’élança sur la pelouse en criant :
— Rachel ! Aiden !
Elle tapa à nouveau le numéro de portable de son amie et tendit l’oreille avant de contourner la maison. En voyant le portillon, elle se figea un instant. Il battait au gré du vent à cause du loquet cassé. Elle le franchit à la hâte sans cesser d’appeler.
Le jardin était beaucoup trop silencieux. Les balançoires, la cabane et le bac à sable étaient inoccupés. Ce matin, quand elle l’avait déposé, Aiden avait foncé en direction des jeux. Les jumeaux de Rachel, qui avaient un an de plus que lui, jouaient dans le sable avec leurs camions bennes.
Alors que Shannon se tournait vers l’entrée de la cuisine, elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. La porte avait été forcée. Alors qu’elle hésitait à appeler à l’aide, son portable sonna.
— Allô !
— Si tu contactes la police, je te renvoie ton gamin en petits morceaux, avertit une voix masculine.
— Maman !
Aiden était là, à l’autre bout du fil. Une bouffée de soulagement envahit Shannon, tempérée par la douleur de savoir qu’un inconnu retenait son fils en otage.
— Laissez-moi lui parler, supplia-t-elle.
— Pas de souci. Dès que son père aura fait le nécessaire. Je veux ce qui m’appartient, et les excuses qui vont avec.
Il raccrocha. La cruauté dans cette voix inconnue anéantit les espoirs de Shannon. Elle n’allait pas trouver Aiden ici.
Submergée par l’émotion, elle laissa échapper un sanglot. Son fils était hors d’atteinte, mais il était toujours vivant. Qu’en était-il de Rachel et ses fils ? Si son amie devait pâtir de son horrible passé, elle ne se le pardonnerait jamais.
— Shannon !
Elle fit volte-face et écarquilla les yeux, incapable de s’expliquer la présence de son chef ici.
— Daniel ? Comment as-tu…
Elle ne termina pas sa phrase, comprenant ce qui s’était passé.
— Je t’ai suivie, répliqua-t-il. Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Mon fils, fit-elle d’une voix étranglée. Il devrait être ici. Mais il n’y est pas.
Daniel connaissait un certain nombre de policiers. Elle devait se montrer prudente. La vie d’Aiden en dépendait.
— La baby-sitter devrait être à l’intérieur.
Elle pointa un doigt tremblant vers la porte défoncée.
— Je dois aller vérifier.
— Attends un peu, protesta-t-il en lui barrant le chemin. On doit d’abord appeler la police.
— Non ! On ne doit pas appeler qui que ce soit, sinon il fera du mal à Aiden.
— Qui ça, « il » ? Que se passe-t-il ?
— Je ne sais pas encore, admit-elle. Attends une minute avant de contacter la police, le temps que je trouve la baby-sitter et ses enfants. J’entre.
Elle poussa la porte du coude et se remit à crier le nom de Rachel. Daniel lui emboîta le pas, silencieux comme une ombre. Elle trouva le portable de son amie sous l’îlot de cuisine. L’écran était fendu.
Alors que la sonnerie s’interrompait et que la messagerie se déclenchait, Shannon entendit des pleurs d’enfants en provenance de la cave. La poignée de la porte était cassée, ce qui bloquait la sortie.
— Rachel ? Les garçons ? Vous allez bien ?
Elle entendit quelqu’un faire « chut », puis demander :
— Shannon, c’est toi ?
— Oui.
Soulagée, Shannon sentit son pouls ralentir un peu. Son amie avait une voix faible et plaintive, mais elle était vivante.
— Vous êtes blessés ? J’appelle une ambulance ?
— Non. Pas de police !
Rachel toussa, avant de reprendre :
— Je vais bien, les petits aussi. Ils ont dit : pas de police.
« Ils ». Ainsi, le ravisseur d’Aiden n’avait pas agi seul.
— Je sais, répondit Shannon. Elle a l’air faible, murmura-t-elle à Daniel. Comment les fait-on sortir de là ?
Il passa les mains sur les charnières.
— Je m’en occupe. Donne-moi une seconde.
Il sortit de la maison au pas de course.
Shannon échangea quelques phrases avec les enfants, qui confirmèrent ne pas être blessés. Pourvu qu’il en soit de même pour leur mère, songea-t-elle.
Daniel revint, muni de sa ceinture porte-outils. En quelques instants, il fit sauter les gonds, et la petite famille put sortir de la cave.
Pendant un long moment, Rachel s’accrocha à Shannon, agitée de tremblements incontrôlables. Elle finit par s’asseoir à la table de cuisine et les observa tour à tour. Ses yeux marron étaient pleins d’inquiétude et de chagrin.
— Tu n’as pas appelé la police ? demanda-t-elle à Shannon. Il n’est pas policier ?
— Non. C’est mon chef, Daniel Jennings. Il m’a suivie quand je suis partie du chantier.
— Dieu merci, s’exclama Rachel en serrant ses fils contre elle. Oh ! c’est horrible, je sais.
Elle se prit le visage dans les mains, avant d’enlacer à nouveau les garçons. Ses joues ruisselaient de larmes.
— Ils ont pris Aiden. Je suis désolée. Ils ont promis de revenir si jamais on appelait quelqu’un. De toute façon, je n’avais pas mon portable. Comment as-tu su ?
Incapable de parler, Shannon se contenta de lui montrer les SMS. Elle tourna ensuite le téléphone vers Daniel. Cela ne servait à rien de lui cacher la vérité plus longtemps. Il fixa l’écran en fronçant les sourcils, mais garda le silence.
Rachel croisa le regard de Shannon, et ses larmes redoublèrent. Daniel lui tendit un rouleau d’essuie-tout.
— Ils avaient pris Aiden avant même que je me rende compte de quoi que ce soit, déclara-t-elle. Je suis vraiment désolée, Shannon. Tu sais que je l’aime comme mon propre fils.
— Je sais.
Elle s’assit et prit son amie dans ses bras, autant pour la consoler que pour se réconforter elle-même.
— Ils n’ont pas fait de mal à tes garçons ?
— Ça a l’air d’aller, remarqua Daniel d’une voix douce.
Il avait installé les jumeaux sur des tabourets et leur avait donné des briquettes de jus de fruit. Il tendit une bouteille d’eau à Rachel.
— Racontez-nous ce qui s’est passé.
— J’ai entendu un grand fracas près du portillon, puis deux hommes surgis de nulle part se sont rués dans le jardin.
Elle repoussa une mèche derrière son oreille et se tamponna les yeux.
— Ils ont tout cassé comme Hulk, affirma un des jumeaux tandis que son frère opinait du chef.
— J’étais devant l’évier, poursuivit Rachel. Je regardais les petits jouer tout en faisant la vaisselle après le petit déjeuner. Et…
Elle toussa à nouveau.
— Prends ton temps, conseilla Shannon en lui faisant signe de boire.
Rachel obéit, avant de continuer :
— L’un des hommes tenait mes garçons. L’autre a tiré Aiden de la balançoire et l’a traîné vers le portillon. Je n’ai pas eu le temps de réagir. J’ai attrapé mon portable pour appeler les secours, mais il était trop tard. Celui avec les jumeaux a défoncé la porte et est rentré en force avec eux.
Elle se leva et posa la main sur la tête de ses fils.
— Il les a poussés dans la cave. Quand j’ai crié, il m’a vaporisé quelque chose sur le visage. Il m’a frappé sur le bras pour que je lâche le téléphone.
— C’était il y a combien de temps ? demanda Daniel.
— Je dirais… il y a deux heures ?
Elle jeta un coup d’œil sur l’horloge du four.
— Non, un peu plus que ça. On venait de petit-déjeuner.
Les yeux de Shannon se remplirent de larmes. Les ravisseurs avaient une bonne longueur d’avance.
— Ils m’ont appelée il y a quelques minutes seulement. Ils peuvent être n’importe où.
— Qu’est-ce qu’ils t’ont dit ? demanda Daniel.
— De ne pas contacter la police… Sinon…
Elle vit ses narines frémir. Il semblait réprimer quelques mots bien sentis qui n’étaient pas pour les oreilles des petits garçons.
— Est-ce qu’ils vous ont parlé ? demanda-t-il aux enfants.
— Ils donnaient plein d’ordres, répondit le premier jumeau.
— Et ils étaient méchants, ajouta son frère. Ils sentaient les spaghettis.
— Vraiment ? s’étonna Daniel.
Les deux enfants hochèrent la tête à l’unisson. Rachel haussa les épaules.
— Peut-être. Le spray qu’il a utilisé m’a coupé le souffle et m’a sonnée. J’ai repris connaissance en haut des marches, avec les petits en larmes qui essayaient de me réveiller.
— Tu te réveilles toujours quand on pleure, déclara l’un des garçons.
— On peut vous emmener à l’hôpital, suggéra Daniel. Pour faire un bilan.
— Je vais bien, affirma Rachel.
— Cette vilaine toux est peut-être due au spray. Mieux vaudrait ne pas prendre de risque.
— Pas maintenant. Que vas-tu faire ? demanda-t-elle à Shannon.
— Je n’en sais rien… En tout cas, je ne vais pas le signaler à la police, promit-elle à Rachel.
— Si, il le faut, intervint Daniel. Les kidnappeurs sont partis, ce ne serait pas malin de leur part de revenir.
Rachel laissa échapper une exclamation effrayée tandis que Shannon secouait la tête.
— Je trouve ces menaces crédibles, alors je refuse de mettre ces trois-là en danger. J’ignore pourquoi c’est arrivé, mais je ne veux pas que tu sois mêlée à tout ça, lança-t-elle à son amie.
— Les responsables, ce sont ces hommes. Tu es l’une de mes meilleures amies. Toi et Aiden, vous êtes de la famille. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, on vous aidera.
Très émue, Shannon la serra à nouveau contre elle. Daniel sortit son portable de sa poche.
— Je vais appeler un des gars de l’équipe pour qu’il s’occupe de la porte et du portillon.
Il se tourna vers Rachel.
— Une fois qu’il aura terminé, y aura-t-il quelqu’un pour rester avec vous ?
— Mon mari est en voyage d’affaires. Il ne rentrera pas avant la semaine prochaine.
Surprenant une étincelle d’inquiétude dans les yeux de Daniel, Shannon intervint :
— Je me sentirais mieux si vous alliez ailleurs pendant au moins quelques jours. Vous ne pouvez pas rester seuls ici.
Rachel acquiesça. Pendant que Daniel et l’un des menuisiers de Jennings Construction réparaient les dégâts, elles firent les bagages. Shannon attendait un autre SMS du ravisseur, contenant une preuve de vie ou une exigence quelconque, mais rien n’arriva.
Appuyée contre la portière, elle s’efforça de sourire tout en saluant les jumeaux de la main. La famille allait rendre visite à la mère de Rachel, qui vivait à quelques heures de là dans le New Jersey.
— Au moins, ils sont hors de danger. Et maintenant ? murmura-t-elle, complètement perdue.
— Tu dois appeler la police, répondit Daniel sans détour.
— Je ne peux pas. Tu as entendu ce qu’a dit Rachel.
— Ils ont enlevé ton fils, s’exclama-t-il.
— Je sais !
Elle se mordit la lèvre pour s’empêcher de continuer.
— Qu’est-ce que tu me caches ? demanda-t-il.
— Il a appelé. Quand je suis arrivée ici. Quand je suis entrée dans le jardin, il a appelé et il a dit… Il a dit qu’il me renverrait Aiden en petits morceaux si je contactais la police.
— Oh ! Shannon, murmura-t-il en lui serrant l’épaule.
Bouleversée par son ton plein de compassion, elle hésita entre s’appuyer contre lui ou s’enfuir en courant.
— Merci d’avoir aidé Rachel et d’avoir tout réparé.
— Je t’ai suivie pour t’aider toi, répliqua-t-il, un soupçon d’impatience dans la voix. Tu dois tout raconter à la police.
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Si tu veux revoir ton fils, dis G son pére de coopérer.
Le cceur étreint par I'angoisse, Shannon relit le texto
qu'elle vient de recevoir. Ainsi, les ennemis de son
ex-mari les ont retrouvés, elle et Aiden, son petit garcon
agé de quatre ans... Percevant alors sur elle le regard
plein de sollicitude de Daniel Jennings, le séduisant
directeur du chantier sur lequel elle travaille, elle sent les
battements de son cceur s'accélérer et se force a sourire.
Car, en aucun cas, elle ne peut lui avouer qu'elle a été un
jour I'épouse d'un truand notoire, un homme dont elle
ignorait les activités, et qu'elle a quitté quand elle a su
qu'elle attendait un enfant de lui...
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Et si Lillian, sa Lillian était une criminelle... En apprenant
que Lillian Muir fait partie de I'équipe de sécurité ou
se cache la taupe qu'il doit démasquer, Jace hésite a
accepter cette mission. Car, si le désir de revoir son amour
de jeunesse est puissant, il est terrifi¢ a I'idée qu'il puisse
découvrir I'impensable : que Lillian soit responsable des
fuites qui ont déja causé la mort de plusieurs agents...
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